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C’est le 6 mai 2012, chère Valérie Trierweiler, au soir de l’élection présidentielle, que j’ai écrit les premières lignes de ce journal qui est devenu le tien. C’est à partir de ce moment que j’ai suivi tes faits et gestes. Je ne regrette pas cette impulsion. Comme je le pressentais, tu t’es révélée hors norme, impériale, amoureuse, explosive, imprévisible. Et visiblement dangereuse.
Si je me suis permis, dès le premier jour, de t’interpeller, c’est que nous sommes confrères et que la règle entre journalistes est le tutoiement. J’ai aussi opté en faveur de cette familiarité parce que tes interventions multiples dans les médias semblaient autoriser une telle licence.
Je te dois un aveu : tu m’as tour à tour séduit, fasciné, intrigué, inquiété, sidéré. Et puis, tes premières gaffes et ton tweet de soutien à l’adversaire de Ségolène Royal, durant les législatives, nous ont très vite fait basculer dans une histoire pleine de bruit et de fureur.
Tu sortais brusquement du cadre. Ta jalousie, exposée aux yeux de tous, devenait tragi-comique et plaçait fatalement le président de la République dans une transparence cruelle. Comment et pourquoi François Hollande n’a-t-il pas aussitôt réagi ? « Parce qu’il a perdu la télécommande », a persiflé un cacique socialiste.
D’un coup, tu passais du statut de l’espérance à celui de mauvais rêve. Tu effaçais l’image travaillée d’une aimable Cendrillon républicaine, fille d’une famille modeste d’Angers ; tu gommais la femme fatale façon Lauren Bacall, que les Français appréciaient, pour ne laisser paraître qu’une compagne sûre d’elle et dominatrice.
L’histoire devenait remarquable. Ce n’était plus simplement ton histoire, celle de Valérie et François, mais celle des sommets de l’État en proie aux convulsions des « passions tristes » qui habitent l’humanité.
Cent jours ont passé, et déjà la déception et l’incompréhension l’emportent. Les favorites de jadis s’illustraient ainsi pour le pire.
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6 mai 2012, Tulle
Tu l’accompagnes, tu veilles à tout. Tu pénètres avec lui dans le bureau de vote. Tu fais un pas de côté pour ne pas te retrouver plein cadre dans l’objectif de la caméra, mais tu prends trop naturellement la lumière, ton manteau de lin blanc accroche la moindre particule. Tu resplendis, sévère, encore inquiète.
Ce matin-là, rien n’est encore fait. Tu suis François Hollande dans sa tournée méthodique des bureaux de vote. Tu le vois serrer des mains, embrasser chaque joue qui s’offre, sourire, revenir serrer une main oubliée, encore sourire. À vos basques, photographes et cameramen se bousculent, s’agglomèrent, s’accrochent.
Cela commence au bureau de vote numéro 9. Ton compagnon va voter. Une fraction de seconde, on ne voit que toi, puis tu t’effaces. Tu possèdes à la perfection cet art de faire un pas de côté, de glisser, puis de revenir. Cela doit s’apprendre toute petite dans les cours de danse. Hollande et son service de sécurité envahissent les lieux. Tu restes en retrait, attentive.
Au même moment, tu votes par procuration à Paris. Tu pianotes sur ton smartphone et ton compte Twitter affiche :
« Merci à mon amie Karine d’avoir voté en mon nom pour ce deuxième tour de l’élection présidentielle si particulière pour moi. »
Déjà, tu repars sous la pluie. Vous avez confiance : les sondages sont bons. Ils ont toujours été bons. « C’est plié », comme ils disent. Mais un reste de prudence, un fond de superstition te retiennent. Il faut attendre, et ce 6 mai n’est qu’une longue attente qui met les nerfs à vif. On te demande de signer des autographes. Tu signes simplement « Valérie ».
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